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Dans le tome précédent

 

Avec le bateau de Noumi, Ayrial arrive à Lhem, la capitale de Toodor, le continent d’Antihya.

Il quitte la navigatrice et part se restaurer dans une taverne gérée par un géant. Il y rencontre Eril et à sa sortie, il croise Sam qu’il envoûte.

Le même soir, il gagne assez d’argent aux jeux des nantis pour se payer une maison. Ses pouvoirs de persuasion lui permettent d’obtenir la confiance de cette communauté resserrée sur elle-même.

 

Depuis ses nouveaux appartements, en plus d’Eril et Sam, il attire Ilia et Isil.

Les quatre adolescents aux dons multiples exfiltrent Alia, prisonnière d’un centre d’expérimentation affilié à l’État. Ils embarquent dans l’aventure Rhanis, le père d’Eril, ex-milicien condamné aux travaux forcés pour le meurtre d’un haut fonctionnaire.

Alas, un mystérieux jeune homme les accueille sur un navire.

 

Ce groupe s’en va combattre Bahiala qui vampirise Idahar. Il transforme les habitants en zombies esclaves, et piège les voyageurs dans les courants d’eau et d’air.

 

Le hogol mangeur d’âmes étend son territoire, il menace l’humanité d’extinction.

Pour la sauver, Ayrial jette l’équipe dans la bataille.

 

À cet instant de l’histoire, Ayrial raconte à ses amis son arrivée sur ce monde qu’il ne connait pas.

 

 



 

Contact

 

Il se contait sur Idahar, la légende de l’arbre-porte que seul un skrit pouvait traverser après le décès. Ce passage existait depuis deux mille ans et les guides spirituels disaient que Bahiala s’était infiltré entre ses branches pour se nourrir d’âmes. Ils affirmaient qu’au moment où les deux plus grosses étoiles s’alignaient, son axe s’orientait vers un monde différent. Ces gens, que la population nommait sages, avaient vécu cent huit vies et transmettaient la mémoire des Anciens aux générations successives.

 

Envoyés à la chasse au skrit par Anglar, l’un de ces savants contemporains, Sharp et Oris avaient trouvé Shacas qui voyageait librement dans le pays.

D’une force tranquille, presque tendre, ils le conduisirent au pied de l’arbre et l’entourèrent de galets décorés.

Le nomade se laissa choir dans l’humus et résista une dernière fois.

— Et si ton maître avait tort ?

Sharp lui adressa un sourire empli d’espoir.

— Tu ne mourras pas pour rien, mon ami, l’année nous est favorable.

— Et si je tombe sur la planète de Bahiala ?

Oris s’agenouilla devant lui, à l’extérieur du cercle.

— Anglar approuve cette cérémonie.

Sharp s’assit à côté de son coéquipier et adopta une mine compréhensive.

— On voit bien que t’aimes ta liberté, Shacas. Seulement, Bahiala te la volera tôt ou tard. À ton tour d’aller chercher de l’aide.

Le vagabond s’emporta.

— Et s’ils refusent de nous secourir, là-haut ? T’y as pensé ? Quatre-vingt-cinq hommes et femmes ont essayé en vain. Je connais l’histoire !

— T’as peur ?

— Évidemment !

Sharp soupira.

— J’aurais pris ta place si j’avais pu. Je suis las de vivre dans l’angoisse, moi. Tu veux que j’avale aussi le poison pour tenter de t’accompagner ?

— Chiche !

Ils s’affrontèrent du regard, et Shacas sut lire l’esprit du chasseur ; il s’était préparé à ce sacrifice.

Le skrit saisit la fiole et la vida.

— Ta mort sera inutile.

 

Shacas connaissait la fonction des signes disposés dans un ordre précis. Ils empêcheraient sa psyché de fuir la porte ouverte sur l’univers. Il l’entrevoyait à présent. Elle formait un cercle de ténèbres plus sombre que la nuit. Il expira son dernier souffle et, poussée par les écritures magiques, sa conscience fila vers elle.

Le néant la happa et l’appréhension se mua en panique. Anglar s’était trompé, Shacas entrait sur les terres de Bahiala. Affolé, il tournoya sur lui-même pendant une éternité avant de sentir au loin un point de chaleur vers lequel il se précipita.

Il se recroquevilla pour s’y insérer en entier.

 

***

 

Ayrial suffoqua dans son sommeil. Il aspira l’air comme un noyé qui vient de retrouver la surface.

Quand les spasmes s’arrêtèrent, il comprit qu’une âme étrangère à Gahila s’était logée en lui. Il songea à éliminer l’intrus, mais la curiosité supplanta la colère.

Il ferma de nouveau les yeux, étudia l’essence terrorisée qui grelottait dans un coin de son esprit et décida de l’écouter.

 

 

 



 

Apparition

 

Enveloppés par les ténèbres, Oris et Sharp veillèrent la dépouille en silence. Le peu qu’ils avaient échangé avec le vagabond leur avait plu et chacun espérait la réussite de l’opération.

 

L’aube pointa et l’arbre restait muet. Ils s’impatientèrent. Anglar leur avait pourtant dit qu’un retour prendrait du temps, qu’il pouvait aussi ne rien se produire ou qu’eux, les simples, ne verraient pas l’être qui en descendrait.

 

Ils s’apprêtaient à abandonner les lieux lorsqu’un léger glissement attira leur attention.

— Tu crois que…

Oris s’interrompit pour écouter les feuilles qui se froissaient, comme si une brise les caressait. Sauf qu’aucun vent n’agitait la forêt. Soudain, un craquement les fit sursauter et une ombre atterrit lourdement dans le cercle où gisait Shacas. Un pied de chaque côté de son torse, paumes sur les genoux pliés, l’apparition garda un instant la tête baissée au-dessus du cadavre.

Enfin, il se redressa.

Autant surpris qu’effrayés par la taille de la créature qui les dominait, les chasseurs reculèrent sur les fesses.

 

 



 

Présentations

 

Ayrial considéra les visages figés de stupeur et se retourna pour contempler les branches qui masquaient la porte.

— Trois ou quatre roues, c’est mieux que Mirehazz.

Il se frotta le menton.

— Cependant, elle semble inachevée, ou… corrompue.

Il observa le mort étendu au sol et l’âme qu’il abritait se reconnut. Il se tourna alors vers les deux hommes toujours assis dans l’herbe humide et le désigna.

— Shacas ?

Sharp hocha la tête. Oris, lui, se redressa lentement, comme pour calmer un animal dangereux.

— Nous nous présentons à toi en amis, étranger. Le skrit s’est sacrifié pour les habitants d’Idahar.

Ayrial enjamba la ligne d’écritures en regardant le jeune qui reculait, la main posée sur le manche de son poignard.

— Je veux parler à Anglar.

— Il s’est éteint le jour de notre départ. Si tu acceptes de nous suivre, on causera à l’abri.

 

Il y consentit.

Comme poursuivis par une meute de carnassiers, les voyageurs le guidèrent d’un pas rapide à travers la forêt masquée par une brume oppressante qui s’était levée d’un coup.

 

Arrivés devant un pic, ils s’engouffrèrent dans une ouverture si basse qu’Ayrial dut se courber pour en franchir le seuil.

Oris déposa son sac au sol.

— Le soleil ne réchauffera pas Idahar aujourd’hui. Bahiala étend son territoire.

Ayrial s’installa sur un rocher plat calé contre la paroi de la grotte.

— Vous vous cachez la journée ?

Accroupi au milieu de la minuscule caverne, Sharp heurta deux silex sur des brindilles.

— Le brouillard nous y force souvent. Dans ces cas-là, les souals patrouillent. On pourra marcher sous les étoiles. Quand nous les avons rencontrés, ils galopaient vers le sud et nous allons au nord.

Délicatement, il ajouta à l’ouvrage des baguettes de bois, souffla sur les flammèches puis loucha vers Oris.

D’un étui qu’il portait au cou, l’adolescent sortit une boule noire, s’approcha du géant avec prudence et lui tendit l’objet.

— Je crois que cette pierre appartient à ton peuple.

Au contact de sa main, elle s’illumina un bref instant.

Sidérés, Sharp et Oris se regardèrent. Le caillou brillait pour la première fois et l’homme paraissait surpris.

— Comment l’avez-vous obtenu ?

— Il y a mille ans, un technicien l’a dérobé à celui qui a passé la porte de la même manière que toi. D’après les écrits anciens, cet étranger a ramené Bahiala chez nous.

— Il se nommait Taligah1 ?

Oris sursauta.

— Tu le connais ?

D’un geste impatient, Ayrial chassa l’encombrante question.

— Pourquoi avez-vous attendu si longtemps avant de demander de l’aide ?

— Bahiala a envahi notre île progressivement, nos ancêtres n’ont pas saisi immédiatement le danger. Nous missionnons un skrit tous les dix ans depuis huit cent cinquante ans.

Agenouillé devant le foyer, Sharp s’inclina avec respect.

— Nous t’avouons notre impuissance. L’entité absorbe les consciences.

Le saphir ensorcelé roula dans la paume noire. Pourquoi Taligah l’avait-il emmenée sur cette planète ?

— D’autres continents ont-ils tenté d’entrer en contact avec vous ?

— D’après les témoignages des naufragés, il n’en existe qu’un qu’ils appellent Toodor. Aucun n’a réussi à envoyer de message avec leur technologie. Bahiala nous a coupés du monde.

— Depuis mille ans, insista Oris.

— Un océan vous sépare ?

— Oui. Et ceux qui s’échouent ici ne peuvent repartir. Les avions s’écrasent, et les bateaux en détresse sont incapables de surmonter les courants. Ils ont changé, et d’après Anglar, le phénomène a pris de l’ampleur ces trois dernières années.

Incrédule, Ayrial se lissa les cuisses en les mitraillant de questions.

— Comment faites-vous pour subsister ? Bahiala dispose-t-il d’une armée ? Comment capture-t-il les essences ?

Sharp afficha son amertume.

— Les souals attaquent les villages. Ces hommes et ces femmes privés d’âme enlèvent les gens et les amènent au hogol. Les sages le nomment ainsi depuis leur arrivée dans notre vie. Il les vide de leur substance et les asservit. Les meilleurs ont succombé. En attendant notre tour, on survit, on apprend à éviter ses armées, mais comme les animaux, ils ont du flair.

Ayrial accepta la tasse remplie d’un liquide brun que lui proposa Oris et la renifla.

— Anglar était le dernier sage d’Idahar ?

— Caaris est le dernier. Il loge sous terre. Nous te mènerons à lui dès que la voie sera libre. Le voyage durera vingt jours.

— Dormez un peu, intervint Oris. J’assure la première garde.

 

 

 



 

Le brouillard

 

Le mystérieux brouillard glaçait Ayrial jusqu’aux os et le feu ne réchauffait pas la caverne. Il s’en approcha et passa la main au travers des flammes.

— À peine dix degrés Larham.

Il se releva et observa les guerriers. À cet instant de la journée, Sharp aurait dû remplacer Oris à la veille. Malgré sa détermination, après un court moment de lucidité, il s’était de nouveau assoupi.

 

Ayrial se planta à l’entrée et tenta de percer la brume laiteuse du regard. Il se sentait bizarre, comme engourdi par ce froid humide. Même son esprit peinait à fonctionner.

Il leva les mains et remarqua que la noire pulsait de rouge.

— Bahiala empoisonne le pays.

Une étrange somnolence l’étourdit. Pourtant il savait qu’il avait assez dormi. Les jambes flageolantes, il retourna auprès des deux hommes et d’une incantation, ferma l’abri à l’air extérieur. Ensuite, il piétina le foyer pour l’éteindre, regagna son rocher et entra en méditation.

 

 

 



 

Voyage mouvementé

 

Sharp et Oris se réveillèrent au bord de la nuit. Par delà l’ouverture, les étoiles ponctuaient le ciel. La brume avait disparu.

Oris bondit sur ses pieds et se tourna vers l’étranger toujours perché sur le rocher.

— Bien dormi ?

— J’en avais pas besoin.

Sharp s’agenouilla devant le foyer éteint.

— Je rallume le feu pour le thé et le repas. On va marcher longtemps.

— Les souals se déplacent à pied ?

— À dos d’écuss, mon ami. De grands herbivores dociles et rapides. Quand nos ennemis tomberont sur le corps de Shacas, ils fouilleront la montagne pour retrouver le sage qui l’a sacrifié. On a intérêt à se dépêcher.

 

Après avoir avalé breuvage et gâteaux secs, les chasseurs replièrent leur couverture, fermèrent les sacs et les lancèrent sur l’épaule.

Ayrial, qui n’avait pas bougé de son siège improvisé, triturait le saphir de Taligah.

— Vous savez faire ça aussi ?

Oris se retourna.

— Faire quoi ?

— Monter un écuss.

— Au village, les anciens en élevaient encore quand j’étais enfant, répliqua Sharp en s’éloignant.

Ayrial se leva, s’approcha d’Oris et lui tendit la pierre.

— Reprends-la. Elle te protègera peut-être.

Tandis qu’il la remettait dans l’étui pendu à son cou, il rejoignit Sharp.

— Cette brume endort les gens.

— L’air frais nous stimulera.

 

***

 

Oris et Ayrial suivaient Sharp qui ouvrait la voie à la hachette. Ils évoluaient dans un fouillis de broussailles au milieu d’un sentier abandonné. Ayrial se demandait s’ils voyaient dans l’obscurité, car ils avançaient vite et en silence.

— Avez-vous déjà rencontré Caaris ?

Oris répondit sans se détourner.

— Non. Anglar nous a indiqué la route à partir de la porte. On garde le soleil à notre droite.

— Il fait nuit.

— Mon coéquipier a le sens de l’orientation.

 

À l’aurore, au moment où ils pénétraient dans une partie clairsemée de la forêt, le son d’un galop leur parvint.

Sharp sauta sur le tronc d’un arbre.

— Grimpez !

Ayrial l’imita avec autant d’agilité, Oris le talonna et ils se juchèrent chacun sur une branche.

— J’en entends au moins cent. Ils vont vers l’est maintenant.

Sharp ricana.

— Tant mieux, c’est pas notre direction.

La horde déboula sous eux. Les zombies chevauchaient nus sur des écuss poussés à bout. Les yeux révulsés par l’effort, la robe luisante de sueur, ils semblaient fuir une horreur, celle qui s’accrochait à leur dos et fouettait les croupes. En arrière de l’équipée sauvage, d’autres entouraient des cages tirées par des animaux lourds et puissants. À l’intérieur, des hommes et des femmes hurlaient de détresse.

Visiblement ému, Oris chuchota :

— Les orks2 subissent la même peine que les prisonniers.

 

Ils arpentèrent les bois pendant cinq jours. Depuis le passage des souals, Sharp et Oris paraissaient plus sereins. À l’aube, ils s’arrêtaient pour manger et dormir un peu, puis reprenaient la marche vers midi. À la faveur des pauses, ils questionnaient Ayrial sur son monde et le géant leur décrivait volontiers le climat, la faune, les ethnies de Gahila et leurs particularités autant physiques que psychiques.

Au cours de l’un de ces repas, il leur avoua son admiration pour leur endurance, ce qui arracha à Sharp un sourire de fierté.

— Anglar nous a choisis pour ces qualités. Il a pris le temps de nous former aux signes anciens et nous avons promis d’accomplir son vœu. Il t’aurait accueilli avec grand plaisir.

— J’espère que Caaris réagira de la même manière.

— Leur amitié était profonde. Ils communiquaient par la pensée. Le dernier sage nous attend.

 

Au soir du sixième jour, l’orée s’ouvrit sur une immense plaine qu’ils contemplèrent un instant. Le soleil se couchait à leur droite, Sharp les avait guidés exactement comme Anglar le lui avait suggéré. Cependant, il verbalisa son inquiétude.

— Ça se complique.

Ayrial jeta un coup d’œil au chasseur qu’il dominait d’une tête et demie.

— T’as peur que les souals reviennent ?

— Tout Idahar en a peur, marmonna Oris.

Sharp grommela :

— Tu devrais les craindre aussi.

 

 



 

Poursuite

 

Le trio marcha encore pendant trois nuits, comme sous les frondaisons de la forêt précédente. Le matin, ils s’asseyaient dans les hautes herbes qui cachaient les deux autochtones, et presque entièrement le géant vêtu de noir et de métal. Ils dinaient de céréales, cueillies par Oris pour Ayrial, et de chair crue de rongeurs pour Sharp et lui.

Ils ne s’expliquaient pas le refus de l’étranger à se nourrir ainsi.

 

Le quatrième jour commençait lorsqu’ils entendirent de nouveau la funeste galopade.

— Trouvez un trou ! Ils ne nous ont peut-être pas vus.

Ayrial se retourna. Depuis le crépuscule, ils allaient dans le vent et les souals avançaient dans leur dos. La panique abrutissait l’homme. L’ennemi les avait sentis. À présent, il les ciblait.

Il observa la nuée en mouvement et se concentra sur les sons.

— J’en compte une trentaine. Le reste garde sûrement la cueillette de la nuit.

Oris détalait déjà comme un fou. Sharp, affolé à l’idée de perdre leur seul atout pour lutter contre Bahiala, agrippa les revers de son manteau.

— T’es pas venu mourir ici. Qu’est-ce que tu fabriques ?

Au loin, les souals se déployaient en arc de cercle.

— On leur emprunte des écuss et on les sème.

Ces ordres donnés, il désigna le cavalier de droite.

 

Sharp le vit soudain propulsé en arrière de sa monture qui fila vers eux. Tandis qu’il en désarçonnait huit autres par la pensée, Ayrial enfourcha la bête libérée.

Le vieux trappeur bondit sur le dos du suivant, dégaina sa machette et se jeta dans la bataille.

 

Il fauchait et tailladait tandis qu’à distance, l’invité en éliminait un grand nombre. Mais une partie du clan le dépassa et se rua vers Oris qui courait toujours.

Une pierre le cogna à l’arrière du crâne.

Le chasseur se fraya un chemin à grands coups de lame dans le groupe qui s’apprêtait à atteindre son ami.

Ayrial feula :

— Fonce ! Je m’en occupe !

Galvanisé par le cri, Sharp lança l’animal dans un galop frénétique.

De son côté, il se laissa glisser le long du flanc gauche de l’herbivore, attrapa Oris par la chemise, au niveau des épaules, et le tira à lui. Heureusement, un tissu épais revêtait le jeune homme fluet. D’une impulsion, il le cala en travers de la bête et se redressa.

Emporté par la volonté de son cavalier, l’écuss accéléra pour échapper aux souals qui les poursuivaient.

 

Quand il aperçut le bout de la plaine, Ayrial comprit le sens de leur obstination ; elle se terminait en falaise. Aucun gouffre ne séparait les deux territoires, une chance qu’il saisit. Il rattrapa Sharp, toucha sa monture entre les oreilles et cria :

— On saute !

Et l’animal se projeta dans le vide avec une confiance qui sidéra le vieux guerrier. Terrorisé, il se coucha sur l’encolure et serra les paupières.

 

Derrière eux, quatre souals tombèrent. Les suivants freinèrent à temps.

Ils restèrent sur le haut du rempart et regardèrent l’envol improbable d’un œil morne.

 

 



 

Sidérations

 

Les écuss des deux fuyards atterrirent doucement et continuèrent leur course jusqu’à l’ombre d’un bois sous lequel ils se réfugièrent.

 

Tandis qu’Ayrial lâchait Oris sur l’herbe grasse, Sharp se tourna vers la falaise qu’il étudia d’un air dubitatif avant de s’agenouiller près de son coéquipier.

Il vérifia sa respiration puis leva un visage reconnaissant vers leur sauveur toujours perché sur la monture.

— Merci de l’avoir cueilli.

L’animal semblait revivre entre ses mains, il piaffait d’impatience, celle de retrouver la liberté.

Il le retint d’une caresse.

— Tu crois qu’ils vont affronter la dénivellation ?

— Non. Les souals ont vu ton exploit, donc, Bahiala y a assisté également. Anglar disait qu’il les remplissait de son esprit à lui. Le hogol t’attendra.

Le géant afficha une mine surprise, le fidèle sourit tristement.

— Eh oui, le monstre habite chacun d’entre eux. Il te devine et t’attire déjà. Je me demande pendant combien de temps tu lui résisteras.

Ayrial descendit de l’écuss, s’accroupit à côté d’Oris et effleura ses tempes. Rassuré par son état, il regarda Sharp qui avait fini par s’asseoir sur l’humus que produisait l’arbre protecteur.

— On dort ici cette nuit.

Le chasseur de skrit ouvrit sa besace, en sortit un morceau de viande verdie et trois fruits secs qu’il lui tendit.

 

 

 



 

Accueil

 

À l’aube, Oris se redressa au moment où Sharp et Ayrial se réveillaient.

En lui passant la gourde, son compagnon lui raconta comment s’était déroulée la joute et conclut par ces mots en détaillant leur nouvel ami :

— Pour la première fois, trois hommes échappent aux souals. Ton intervention entrera dans l’histoire. Merci.

Ayrial se leva.

— Les montures se sont suffisamment reposées.

Il les regarda venir vers lui d’un pas tranquille et enfourcha la première.

 

Grâce à elles, la route qui menait à Ataas, le village enterré du sage Caaris, s’en trouva écourtée.

 

Cinq jours après l’attaque, une forêt d’arbres morts se dressa devant eux.

— Étrange endroit, murmura Ayrial d’une voix rêveuse.

Une silhouette se détacha de la première ligne et, d’un large signe, les invita à la rejoindre.

 

Sharp s’arrêta devant elle.

— Une femme seule dehors, c’est pas prudent.

— Caaris m’envoie accueillir les fidèles d’Anglar.

— Nous sommes ceux que tu attends.

Il descendit d’écuss et Oris sauta de celui d’Ayrial qu’il montait en croupe.

Du haut de sa bête, l’étranger questionna Sharp du regard.

— Bahiala a privé les souals de la parole. On peut la suivre en toute confiance.

 

 

 



 

Ataas

 

Oris, Sharp et Ayrial traversèrent l’étrange forêt derrière la jeune femme encapuchonnée. Les arbres fossilisés tenaient encore debout pour la plupart. Sur la terre nue et noire, aucune broussaille n’entravait la marche, aucune herbe ne profitait du limon qui semblait pourtant riche en minéraux.

Songeur, Ayrial se frotta le menton. Qui l’avait empoisonné ? Bahiala ?

— Qu’est-il arrivé à cet endroit ?

— Nous l’ignorons.

 

À sa lisière, la végétation renaissait brutalement, comme si un doigt magique avait dessiné une frontière invisible entre le bon et le mauvais. Une lande accidentée s’étendait maintenant devant eux. Ils évoluèrent entre les rochers moussus pendant un long moment puis leur guide s’arrêta au pied du plus gros. Il la dépassait de deux têtes. Elle le contourna, scruta les alentours et s’agenouilla. En un tour de main agile, elle repoussa un pan de buissons et les invita à descendre.

Oris passa le premier, Ayrial le suivit.

Une fois l’étroit boyau franchi, un escalier menait à un tunnel assez large et bien entretenu. Les trois hommes laissèrent la femme les précéder avec ses galets luminescents.

— L’entrée n’est pas gardée ? s’enquit Sharp.

— Le lysus est une bruyère qui absorbe les odeurs animales. Les souals ne peuvent pas nous flairer.

Bientôt, une pente douce remplaça les marches scabreuses, ce qui surprit Ayrial.

— Ce couloir est taillé dans le roc, vous l’avez creusé vous-même ?

— Non. On utilise les vestiges de la technologie des Anciens.

Un mur de granit interrompit leur progression. Elle s’accroupit et souleva une pierre plate. Le géant se pencha au-dessus d’elle et regarda la main s’enfoncer dans un trou.

L’épaisse paroi coulissa en silence.

 

De l’autre côté apparut un adolescent d’une maigreur et d’une pâleur extrême. Ayrial voyait le réseau de veines transparaitre sur le corps translucide.

L’hôte se releva et le présenta.

— Voici Nath, le gardien des portes. Je m’appelle Lana.

Il le salua vaguement et s’attarda sur ce nouvel environnement. Une vallée s’étalait en contre-bas et une rivière la coupait. Des masures s’éparpillaient sur le sable blanc où régnait une activité paisible. Même les enfants chuchotaient.

Après leur passage, le garçon referma le mur et leur emboita le pas.

Ils descendirent vers le village. Quand ils approchèrent le cours d’eau, Ayrial devina une ligne métallique figée dans la roche sous ses pieds.

 

 



 

Caaris

 

Les deux ataasiens s’arrêtèrent devant une maison de bois. Nath se tourna vers Ayrial et se tordit le cou pour le dévisager.

— Caaris vous attend.

Le géant dut se baisser pour franchir le seuil.

Des gemmes bleues incrustées en double rangée dans les rondins éclairaient l’intérieur minimaliste. Debout à côté d’une table, un vieillard le contemplait de son regard améthyste où se reflétaient sagesse et bonheur.

Ayrial montra sa surprise. Comment parvenait-il à vivre heureux sous terre ?

— Sois le bienvenu, Asham.

Il faillit s’étrangler.

— D’où connais-tu ce titre ?

— Voilà mille ans, j’ai assisté à l’arrivée de Taligah sur Idahar. Comme toi, il a sauté de l’arbre-porte. J’ai aidé mon chef à établir Bahiala dans son refuge actuel, car j’ignorai tout de lui. Je suis né cinq cents fois depuis ce jour.

Il leva vers lui des yeux remplis de culpabilité.

— Je reconnais ton nom et ta force, c’est pourquoi je te supplie de tuer le mangeur d’âmes que ton prédécesseur a introduit ici.

L’accusation à peine voilée heurta Ayrial qui le toisa.

— Il ne t’est jamais venu à l’idée que je pouvais commettre les mêmes crimes ?

Caaris sourit.

— Je suis skrit depuis cinq vies. Tu te caches bien, mais je ressens une partie de ton essence. L’empathie, par exemple.

 

 



 

Discussion

 

Oris et Sharp osèrent enfin pousser le rideau qui masquait l’entrée de la demeure du sage. Lana posa un plateau sur la table et apporta un cinquième siège. Ayrial s’assit en face de Caaris et Nath installé à sa droite. Les disciples d’Anglar choisirent d’entourer leur voyageur spatial.

Elle versa le thé et offrit la première tasse à Ayrial qui s’adressa au vieillard.

— Sais-tu pourquoi Taligah a ramené le hogol ?

— Non.

Caaris but un peu et le scruta d’étrange façon.

— J’ai l’impression que son histoire t’indiffère. Je me trompe ?

Le dossier de la chaise grinça lorsqu’Ayrial s’y appuya d’une manière presque méprisante.

— J’ai fragmenté l’entité qui l’habitait en ce temps-là, sans fouiller sa mémoire. Le temps m’a manqué.

Sharp les interrompit.

— Je te raconte le passage ?

— C’est inutile. Anglar et moi avons conversé avant son décès. Je vous suis depuis votre départ.

Caaris regarda de nouveau Ayrial en posant la main sur l’épaule de Nath.

— Mon arrière-petit-fils est le dernier skrit de l’île. Si Shacas avait refusé ce voyage spirituel, il se serait porté volontaire pour mourir sous l’arbre sacré.

Ayrial goûta le thé.

— Les autres n’ont pas réussi à se cacher ?

— Bahiala les localise dès leur naissance et les mange à leur maturité. Il semble que ce lieu nous protège. Un composant des murs, je crois, nous efface de l’esprit prédateur.

Ayrial observa la démarche de Lana qui se dirigeait vers la cuisine. Elle avait retiré le vêtement qui l’avait couverte de la tête aux pieds jusqu’à leur arrivée dans la maison. Le balancement de hanches typiquement féminin tendait sa tunique au niveau des fesses. Cette vision lui rappela qu’il n’avait pas fait l’amour depuis longtemps. Jusqu’à ce jour, il n’en avait pas ressenti le besoin. Les filles de Gahila ne l’intéressaient plus, peut-être, ou le travail d’Asham avait trop accaparé son attention. Toujours est-il qu’à présent, il dévorait des yeux la silhouette gracile.

Il ferma brièvement les paupières et sentit le sourire de Caaris.

— La diminution des grossesses a ralenti l’avancée du hogol dans la conquête d’Antihya. Cependant, il a récemment trouvé le moyen d’attirer les âmes libres dans l’esprit des rares enfants que les mères souals parviennent à mettre au monde. Je devine une moisson de skrits d’ici dix ans.

Toujours adossé à la chaise, Ayrial étendit les jambes. Il dévisagea Nath puis revint sur Caaris en le désignant du doigt.

— Cet adolescent est le seul capable de préserver Ataas, n’est-ce pas ?

— Il ouvre et referme les murs qui nous isolent de la brume toxique, en effet. Pourquoi ?

— Je suis étranger à cette planète et Bahiala a décuplé sa puissance. Sans aide, je ne peux rien.

Atterré, le vieil homme le considéra longuement.

Il insista.

— Je dois chercher des skrits sur Toodor.

— Idahar est hermétique depuis mille ans ! s’exclama Nath. Par la mer et par les airs.

Il lui renvoya un regard sombre.

— J’étudierai le problème.

Caaris se leva.

— Un bon repas et du repos t’éclairciront les idées. La nuit tombe en surface, l’équipe d’approvisionnement est rentrée. Allons voir ce qu’elle a glané.




	1
	Taligah : voir Gahila.


	2
	Ork : sorte d’ours.
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